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NOTICE 

SUR 

LES SIGNES NUMÉRIQUES DE3 ANCIENS ÉGYn iEKS , 
OBSERVATIONS ET RjËCHERCHES NOUVELLES 

SUR LES HIKROGL\ PUES ; 

i 

icCOMrAGlTBSS s'inr tableau H^TBOOIQUE des SlGNEi (l). 



La publication récente, faitepar M. le docteur Thomas 
Young , de ses Recherches relatives à la langue hiérogl y- 
pl^ique, me met dans la nécessité de faire coonaitre 
moi-même , avant le tems , et contre le dessein que j'a- 
Taîs fok>mé , une partit? du €raTail qne j*ai entrepiris sur Ja 
même matière. Comme je l'ai annoncé à une époque déjà 
ancienne ; et comme le plan que j'ai embrassé a re^ul'ap- 
prohalion de plusieurs sa vans , dont le suffrage m'est 
précieux , je ne crains pas que l'on m'adresse le rcpi oche 
d'avoir suivi les traces du docteur anglais, dont je me 
plats d'ailleurs à reconnaître le profond savoir et la 
•a^acfité. Au reste , ses idées diffèrent; àpliisîeurs égards» • 
de celles que je me suis formées, et qui sont ibndéaa 
sur l'étude attentive, approfondie et même minu- 
tieuse que j'ai faite des monumens ; d'abord , en pré- 
sence même des originaux , qui m'ont fourni des secours 
dont on est ^rivé eu Europe ; ensuite , depuis mon re* 

» 

(i) Lue à l'Acadéoue àfsê InscripHoiis et Belles-Lsttras, el à , 
VAcMmit des Sciences^ les S et 6 septembre 1819. 



tour, en rapprochant un nombre asses considérable de 
dessins et de monumens authentiques. 

Ma première pensée a été de ifonner un catalogue 

des signes , le plus complet qu'il m'a été possible. Si 
Ton réfléchit un moment que ceux qiii ont cherché à 
interpréter les hiéroglyphes ignoraient, pour la pius 
grande partie , leurs véritables formes ; qu'ils se trom-«^ 
paient de moitié sur leur nombre ; qu'ils confondaient 
les figures dissemblables , ,ou distinguaient les figures 
identiques ; qtf'ilsn'aTaient pas discerné les hiéroglyphes 
simples et les hiéroglyphes complexes; oiifin, qu'ils ne 
les ont jamais classés d'une manière quelconque , même 
arbitraire, on ne sera pas surpris que tant d'écrivains, 
livrés à cette étude, aient échoué complètement; que les 
uns si soient perdurdans des abstractions purement mé* 
taphysiques, et^ue les autres se soient livrés an délire 
de leur imagination , qui leur montrait , non le sens 
exprimé dans les inscriptions hiérogl vpliicjups , mais 
celui qu'ils cherchaient à y voir. En elfvM , les signes ,• 
pour ainsi dire, flexibles selon le caprice des interprèles, 
se prêtaient sans empêchement à toutes les formes qu'on 
voulait leur attribuer, semblables à une cire molle qui 
reçoit docilement tontes les empreintes. En un mot, 
on prétendait expliquer une langue dont les signes 
mêmes restaient inconnus , et l'on commentait par oii 
il fallait finir. ' 

Il est donc interdit d'espérer la solution d'un pro-' 
blême si compliqué , si abstrus , avant de posséder un 
caU^offue exact f une série complète des formes de ré- 
criture, oU tous les sigAes soient rigoureusementdéter- 
minés , distincts les uns des autres par un type constant, 
et surtout cla:>séà daus uu ordre méthodique, afin de 
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guider les rccliercîies au milieu de relie inultitiuîe de 
caractères, qu'on n'a que trop bien comparés à un laby- 
fiiltbé sans issue. J'ai cru devoir m'attacher d'abord 
à trtmyer un fil qui p4t me dirigér à traTers ce dédale ; 
s'il ne me conduit pas au but , je me plairai à le remeN . 
txfi dans une main plus habile. 

J'ai coii]|É^ii(:».- par une sorte d'an.ilyso de toutes les 
inscription^^ hiéroglyphes, les pluSaulhenliques , en 
ayant égard au lieu qu'elles occupent, aux mooumens 
dont elles font fSLiiie, anx tableaux qu'elles accom«- 
pagnent. Les uncfs sont prises dans les monnmeas du. 
premier, dadeuiieme etdn troisième orJre ; les antres, 
dans les monolithes ; ceux-ci ont été copiés dans les 
manuscrits sur Papyrus ; et ceux-là , dans Uv? antK[ues 
portatives , ies mieux caractérisées. Cette méthode , 
. toute simple qu'elle est, m'a founû des remarques 
utiles par leur généralité. £n contipuant mes rechep- 
ches , f ai bientôt reconnu qu'elles pouyaient se classer • 
sons trois cheTs principaux. 

i**. Composition et distribution de l'écriture hiéro- ■ 
glyphique en général ; 

Classification et tableau des hiéroglyphe^ ; 
3*. Conjectures sur la valeur de plusieurs signes, 
i**. La première partie roule sur les points suivans : 
Du sens dans lequel sont dirigés les hiéroglyphes , et- 
déTinTersion symétrique des signes ; 

Quel est le côté antérieur dans les hiéroglyphes non 
symétriques ? 

. Quelles sont les phrases ou groupes distincts? 

Des différentesespèces de légendes , liées on non liées,* 
et de leur situation vertic|Lle ou borisontaile ; * . 
Fhrases finales phrases initiales ; ' 
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Phrases et légendes propres à chaque temple, ou 
éflifice, ou monnmctit quelconque ; 

QueU signes sont répétés par deux , par txois , ou ua 
plus grand nombre de fois? 

De remploi des hiéroglyphes et des signes embléma- 
tiques dans la décoration architecturale ; de leur dis- 
podtibn en colonnes. . JMk ^ 

2°. Classificattmi et tableau des hicros^ljj)hes. ' 

Division (lo^ Il lé roglyphes, suivant la nature dessigaes; 
classificatiçu et tableau. 

Quels signes sont les plus fréquens? quei est Tordre 
de fréquence de chacun , suivant les divers monumens? 

Des signes propres à tel lieu oUà tel sujet ; des signes 
rares en particulier. ^ • 

Quels son! les siennes sini])les et les si^î^nes complexes? 

Quels animaux, plantes et objets, propres à ,i'Égypte , 
sont figurés ou omis d.iris les hiéroglyphes? 

3°. Conjectures sur la valeur de . plusieurs signes 
hi4rogljrphiques^ * ' " 

Rapport entre les hiéroglyphes, et les tablenui^ pu 
scènes qu'ils accompagnent. 

'Dos signes génériques ; des signes qui paraisseul f^ire 
les fonctions de relatiis et de modilica lions gramma- 
ticales. 

Conjectures sur le sens de plusieurs hiéroglyphes et 
de quelques inscriptions. 
J}^ signes des nombres. 

Des explications et traductions données par les an- 
ciens. — Traité d'Horapollou. — Pierre de Rosette , etc. 
Une introduction précède les trois parties, et traite: 
i*'. Des connaî^auces qu'avaient les écrivains grecs 
sur les hiéroglypli^és. , ' • , 



(7} 

' d*. Ba degré d^authen^cité àe TouTrag^ à'Kw^ 

poUon. 

3*. Do la sculpture des iiierogljplies,et de leur exé- 
cution ea général. , 
4^. Des imitations faites par les Grecset les Romaiqs, 
. où les: figures hiéroglyphiques sont, méconnaissables. . 
5^.Be la distinction des diverses figures qu'on a con-> 
fondues mat à propos s0us le nom commun d'hiàrth- 

gljphts. _ • 

6**. Aperçu des tentatives faites par 1rs inodornes 
jusqu'à la fin du dix-huitième siècle » pour l'interpré*» 

«tation des hiéroglyphes ; de l^ouvrage de Zoêga en par- 
ticulier; des conjectures de M. dePalin ;et de quelques 
Intrês essais tentés depuis' le commencement du siècle. 
. lEnfin , dans un, appendice ^^on examine ces uues- 
tions : 

]**. Si le passage des hiéroglyphes à un alphabet lit-» 
f téral est a.diuissible. 

' a**. Ëziste-l-i) une transition entre les hiéroglyphes 
tracés sur les rochers sur les terrasses des temples , ou 
antres inscriptions sj^mblables , e)t Técritiire alphabé-> 
tique des égyptiens? 

3**. Quel est le rapport des hiéroglyphes av'ec les 
caractères de iV'criturc eursiv.e des papyrus, des ban- 
delettes de momies et des inscriptions peintes etgraVées^ 
Voici la divisioit que j'ai adoptée pour mon tahleau 
des signes.» • ^ . , 

TAÇLEi^U GÉNÉRAL DES HIÉROGLYPllES» 

' DÏVtjSéÇ PAS' GLA&SES. 

i 

r*. Figures humaines. ' . 
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IL Portions de figures humaines. • 

III. Figures d'animaux. . .» * • ' 

IV. Portions de figures d'aniraaut. 

y. Figtires imttattTes d'objets inammés ^ comme 
meubles , vases , instramèii^y outils et .autres figures 
qui paraissent rîmîtatîon d^an'ouvrage àe l'homme. 

VI. Figures rrclilignes non imitaiives (la plupart 
cmprunlécs a la géométrie ). ' 

VII. Figures courbes ou mixtilignes, et figures iadé- 
teminées. . * 

Vm. Figures de végétaux* « 
ïi. Signes compléxes ou figures, cpmbioées. 

X. Groupes de figures ou phrases, i;épétitioiis de 
signes , etc. ^ ' 

XI. Légendes ou pfirases particulières , enfermées 
4aBs un lien et appelées ordtnairemefit scarabées. 

Ainsi , les signes des classes I, II, III , IV, VIII, ap- 
partiennent k rimitatiou des corps naturels et orga- 
nisés. - ' • i 

Les signes de la V.* classe représentent des objets af-- 
tifi'ciels y la plupart produits de l'industrie de Phomme 
sociau 

Les signes des classes VI et VIT ne sont point des 
imitations d'objets déterminés; ils sont empruntés d'un 
ordre de choses purement- idéal ; la division n'est ici 
^e systématique ; elle etf't faite pour facili^r les rer 
cherches. 

Il résulte de ce qui précède , une division générale 
des figures en trèis grandes, classes : i° celles qui repré- 
sentent Pouvrage de la nature ; a** celles qui représen- 
' tent .Pouvrage dQ Phomme ; 3^ celles qui sont compo» 



i^es det anwet des aatres ^ réunies et combinées suivant 
diffërens modes. 

Jedois faire observer ici , qu'ayant dressé mon tableau 
en Égypte, avec le plus de soin que j'ai pu, et à l'aide 
d'une méthode qui devait en faciliter la compositioa , 
ce tableau ne s-est accru que d'un petit nombre de ca-*> 
ractëres, par l'examen des principaux, monumens qui 
sont en Europe ; je veux dire , ceux qui présentent la 
caractère de la haute antiquité. Je suis donc porté k 
croire qu'il est, sinon complet, du moins au inveau 
des coniunssances actuelles. Toutefois , je dois avertir 
que j!eu ai rejeté tout ce qui ne nia pas paru suffisam- 
ment autbeatîque. ^ ' . * 

Ici'> jjB nè m'occuperai ^ue d'un seul point, snscep* 
tible d^étre accueilli avec plus de faveur què la ques- 
tion générale, qui, on ne doit pas se le dissimuler, est 
environnée de bien des écucils, marques par plus d'un 
naufrage. Le seul objet que j'aie en vue est relatif aux 
sjgnes des nombres. Parmi \es conjectures auxquelles 
je me suis livré,. celte question particulière a toujours 
été l'objet de mes recherches favorites. Pouvais-je né- 
gliger cette partie du sujet qui , reposant sur des laits 
d'un ordre positif, se prête le moins à l'arbitraire des 
suppositions, et qui doit amener des conséquences fé- 
condes ? Eu cûet , si l'on réussit à déterminer tous les 
lignes des quantités numériques , n'a-t-On pas l'espé- 
rance de laire ensuite des découvertes entièrement 
neuves dans l'astronomie ancienne et dans l'histoire, 
puisqu'il est eonstant , que les Egyptiens ont gravé 
une multitude de tableaux astronomiques et histori- 
ques ; qu'ils les ont toujours accompagnés d'ins- 

criptious en luéroglyphes, qui me paraissent étfe , par 

4 



rappprtk k cet tableaux » ce que sont à dos graviim les 
. légendes , les index et les explications (i). 
. Dès le inomeat oU fti tm avoir sai^ la valeur de 

plusieurs Hgures exprimant les quantités numériques, 
j*ai annoncé mes recherches à quelques personnes , et. 
«j^tra autres k le baron Alex, de Humboldt , qui, 
4ans son important ouvrage sur les monuo^eas des 
peuples indigènes de TAmérique ( p» a56)^ abienvoiriis 
pacleF de mon travail ^ avec rextrêmeojiligeance qui le 
caractérise (2) . Il n *a pas dépendu de moi de publier pin* > 
loi quelques résultats , auxquels je crois être parvenu. 
Non-seulement d'autres recherches et les devoirs qui 
^me sont in^posés m'en ont ôté le loisir ; mai& je regar- 
dais alor%, et je regarde encore aujourd'hui mes essais 
coaiime impartants et^ prématurés. J'aurais même en** 
oore tardé les produirev si le savant Yonng n'edt 
introduit récemment , dans le supplément de l'Enoy- 

clopédie britannique, un J^ocabulaire hicroglj phique ^ 
distribué par séries, avec des explicationsséparécs pour 
çliaque caractère.Xe tal^leaju renferme, ai 4 s%nes. ou. 
groupes difFérens» ce qni ne £sit gnèras. que la sep» 



(i) Zoéga TLA rien hasardé sur les signes des nombres. Dans 
VEss.ii sur les hiéroglyphe^, de VVarburton, on trouve à ce sujet 
une'aoDjaclure d« Bianr.hn^i, qui se su|>porte pas Je plus léger 
cïsnueo. • 

(a) J'ai fait graver, à Hniprimerie du gouvernement, il y a eo- 
viroi^ dix années , les poinçons des caractères numéraux équiva- 
lens à 10, loo, 1000 ,doat M. leD"^ Thomas \oung £^ reocnnu, dç 
son côtë , la signification. Dans l'explication des planches de 
Thèbt s, imprinae'e en 1810, nous ayons fait remarquer, MM. Jol* 
lois^ l)eviilier& mui, que ces tigurea étaient des aigaes aumé-i 



tihae pêfde^u aoiiilire total des rip^H sittplét dit 

ôfymplexes, sans parler des groupes de caraetihvii* 

- 11 serait trop long d'exposer , dans cêtte notice , par 
qaels moyens je suis arrivé à reconnaitce, du moins 
avec une VraisemMance plausil^le, Icsvaleûrsdes signes 
que ]e èroil coniacrÀ à l'eiepMsioii te qàatatitës; 
Je me 1>onierai à une indicatfoii rapîdê dîis raisonâ 
sur lesquelles j'appuie ces réluttato. Lés bases d«til 
je me suis servi sont principalement la pierre de 
Rosette, l'analogie avec les systèmes connus , la com- 
paraison des divers monumens , et plusieurs passages 
importons des hiéroglyphes d'HorapoUott. 

Les Égyptiens écrivaient les nombres à. la maniërjB 
des Bomains , là même que celle dont usaient les Grecs 
lorsqu'ils employaient les lettres capitales. Ib avaieiÂt 
des signes pour l'unité, pour 5 , pour lo, pour loo et 
pour looo; c'est ce qile je vais m'efibrcer de faire re- 
connaître sur les monumens. 

En considérant avec quelque attention dans le jpalais 
de Kaimak, à Thèbes, la partie ie ce grand édifice 
qui , 'contré Tordînaire, est Bâtie toute en granit , on 
remarque une façade toute sculptée et couverte de 
peintures (une partie est gravée, pl. 35, Ant., vol. lïl de 
la Description de VÉgjrple), Au lieu de tableaux reli- 
gieux , encadrés- entre des colonnes d'hiéroglyphes 
iMriaontales ou terticales y les artistes f ont repré^ 
Sèntë des étendards, des Tases précietoc, des nuâtt^ 
blés richement ornés , dès colliers de corail , de pérles 
et de pierreries, des parures dorées, et une multitude 
d'objets de prix, placés les uns à côté des antres sur. 
plusieurs séries et sans aucune séparation. Cette dis^ 
p^sitbii'^ râre dans kii taoaiiiiiiieiis ^ est fttf^tt au génre 



de représeiKtatiaii qui nous occupe, Icî^ tous ces objeft 
jparaîssent rassemblés dans Icrseul but d'en frire Ténu-' 
mëration. Or^ on trouve au-dessous, et dans des bandes 

horizontales qui correspondent aux colonnes des hiéro- 
glyphes ordinaires , des signes d'une espèce particu- 
lière , groupes de plusieurs façons ,2à2y3à3, 4^4> 
B k 5» L'un est un rectangle trèsrétroit et alongë , 
placé Yertîcalement- 0 l'autre a presque la forme d'un 
fer-à-cheval (TÙ i quelquefois celle du [fl grec. Les 

mêmes signés sont aises à distinguer dans d'autres ta- 
bleaux de Thëbes à Karnak (voyez planche 38, An- 
tiquités , Yolume m du même ouvrage oh ils ' ont 
été renfermés dans des cases , comme pour empêcher 

qu'on ne les confondît avec les autres signes de l'écriture 
hiéroglyphique. En examinant ces caractères , l'ordre 
dans lequel ils sont disposés , la place qujils occupeut, 
il est impossible de ne pas reconnaître qu'ils ont une 
destination différente de c^Ue des hiéroglyphes ordi- 
naires , et il n'est personne qui ne conçoive aussitôt 
l'idée que ces signes peuvent être des chiffres , exprimant 
■ la quantité des objets placés au -dessus. Je pense que ces 
deux figures représentent , la première l'unité , et la 
seconde mie dixaine» * 

Il ne peut y avoir aucune difficulté, du moins aucun 
doute raisonnable sur le signe de l'unité , et l'on ne 
comprend poiut comment des écrivainsont conçu l'idée 
bîsarre que le i des l^^gyptiens était représenté par deux 
lignes séparées : peut-être estp-ce un passage d'Hora^U. 
Ion qui Ta suggérée ; mais il parait avoir été mal 
entendu. Bntre autres significations que l'auteur 
attribue ix la ligure du vautour , if assure que cet 
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lOtseaa ladiquait deiix drachmes ; et la rab on qu'il en 

donne, est que , chee les Égyptiens, deux lignes exprir 
ment l'unité. Or, ces deux lignes sont, selon moi, les 
deux côtés longs du rectangle t les interprètes et les 
commentateurs n'avaient point rendu un compte sa- 
tisfaisant de ce passage {i). 

Le signe, du nombre 5 était qnelcpiefois une étoile. 
HorapoUon noQS apprend*, au chap* iSduI*' liv., que 
la figure d'un astre exprimait le nombre 5 (2) ; mais, 
j'en trouve une autre preuve dans l'inscription liiéro— 
glypbique de la Pierre de Rosette , qui est la t^duct ion 
de l'inscription grecque , ainsi qu^on lésait positivement 
par le. tei:te decelie«ci:(3]. A la ligne .$0 du grec, on 
lit: HHÊPA2 nE|9TB.» ou cinq fours ^ et à l'endroit 
correspondant des hiéroglyphes, ligne i3, on trouve 

ces deux signes 



.c'est-à-dire > cinq soleils , ou cinq jours solaires (4). 



(t) Tv^f... Specxi^àç ii àvè Stértitaft ^Ai'yustriOtç fmé; ê9W dt M 
y^ofuiÀt, Uv. I y ch. 13 , p. a4- 

Voyez J. Causs. et Corn, de Pamr. îa HoFSp. , 949» 394* 
(Horap. Hiérogk. ed. C. de Pauw., 1737* ) 

(a) ^Açépec. rèv èè ^ivrt àpidfxàv. ^ 

(3) Les nombres 3o, 9, 4* 18, a et 8, Sont cités daoé les Ugnts 

a, 4, ^, 18 et 3^ de rinscription grecqa«| malbeiireuseTnent, les 
parties correspondaates des hie'roglyphes manquent. D'autres 
nombres se trouvent dans oeox-ci ^ je a'eB parlerai poiot dans 

G/çtte courte notice. 

(4) La donbie circonférence de cette figure' as doit pc)s enipé* 
cher dy««tooiiiist^ la £sfiw*da soleil, n somrent rej^éseaté 
dans Jasmononans par an csrde Mersiuéet ta rsUsf. Les ome- 



Pour écrire cinq, on réunissait àussî cinq rectangles 
ou unités, placées parallèlement et debout ; ou conçoit 
aisément comment on a eu l'idée de ranger ces cinq 
barres sous la forme d'une étoile (i). ' 

Horapollon et les monumens nous faisant recon- 
naître ainsi le i et le 5 ; et le signe en fer à cheval , ou 
le inj , étant placé immédiatement avant celui de l'u- 
nité dans les inscriptions numérales, il est visible qu'il 
est supérieur à 5 , et il est déjà très-probable que sa 
valeur est lo. Or, la Pierre de Rosette en donne la 
preuve d^x fois. 

1°. A la ligne 43 de l'inscription grecque, on trouve 
ces mots : BÀ2JAEIAI AEKA ; c'est-à-dire, dix 
couronnes; à la place correspondante dans l'inscrip- 
tion en hiéroglyphes , ligne 1 1 , on trouve les signes 
suivans : |fT|. . ' ;* ■ 



2*. A la ligne 46 du grec, on lit : TPIAKAAA MESOPH ; 
c'est-à-dire , le 3o* jour de mésorij à l'endroit des hié- 
roglyphes correspondant (ligne 12) , on trouve les 

caractères qui suivent : @ Inllrïl!rî- * " • ' 

^ • • * . * 

Comme 0i\ Va vu plus haut, le dernieu* signe à gauche 
indique le mot jour; les deux signes qui précèdent se 
rapportent sans doute au mois de mésori; puis, vien- 
nent les trois dixaines. 



tères gravës sur la pierre étaient trop petits pour exprimer dé te* 
lief dans le creux.^ et il fallait deux cercles pour rendre le disque 
plus sensible et le rapprocher de i'efl'et de la sculpture ew grand, 
(i) Je dois renvoyer ici à récrit que j'ai publié sur le système 



V 
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Dans un passage d'Horapollon, liv. II, ch. 3oy on Ut 
qu'une ligne droite àccolëe ài une, autre ligne -courbée 
tupérieurement, indique lo lignies planes (i). Le» com^- 
mentateurs n'ont pas expliqué ce passage : il me sem- 
ble éclairci , tant par le signe duut il est question que 
par la valeur que je lui donne. En e£Oet| les deux lignes 
Ollétant^ rapprochées font la dixaîne. . 

Dans le monument de Kamak précité, on Ht aîsémMl^t, 
dans cette hypothèse, le nomliae 35, en procédant de 
droite à gauche , ■ * ' ^ 

• OOQ 

h» nombres i, a, 3, 4 > «te.;!^ 090^ M y etc. 

Si Ton consulte maintenant la pl. 38 du vol. 111 du 
même ouvrage, on rèconnattsans peine beaucoup de 
nombres exprimés avec les deux mêmes .figures : j'en 
citerai seulement quelques exemples oh sé rencontre 
le* chiffre égal' à cenr, formé d'une ligne spirale, ainsi 
qu'où va le voir à la page suivante. 

r 

■ M II .' I ■■■ ■ . I I I ■ IM ' 

t 

métrique des anciens Egyptiens et leurs connaissances géométri- 
ques, chap. la, Y^^^'i <-*t j'ai traite de l'c toile égyptienne. 

(i) Tpafmii èpùii fiîa, Ufia ypaufiy', l7nKstcxuf/.Évi^ Vf $s>cx, ypofiftkç 
im'!Téèovç a^fiûuvovTt. M. Letronnc lit , avec toute yraisemblanœ , 

afix ypsefzfx^ iwiKeKXjiiiévYi ^ Vj Hkx, y ypxy.fi^c eTixédovç Cette 

correctioq tv4* beureuM confirmé le leiu que j'ai tupposé à ce 
,pisis^« 
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Le signe de la centaine ressemble beaucoup à cette 
tigo qui est jointe à la coiffure des dieux et des pratres, 
en forme de mitre, ou plutôt de cz^am y mais queue 
de la tige est plus courte. La partie postérieure àu, py- 
Idne, au temple de Medynei*Al>ou , est entièrement 
couverte.de carreaux qui renfermentcetteméme figure 
numérique et ies deux' citées plus'haut. 

Dans le grand luariuscrit hiéroglyphique, pl. 72 à 
75, Antiq. , vol. II , il y a d'autres exemples de nom- 
bre» ^ encore composés de^ mêmes signes t 



f f 5 non, 



400, 



Bans le même monument de Kamak , on remarque 
une figure trës iEréquiinmient répétée , et qui i^resente, 
selon moiy une fêiiille de TfjrmphaBa^ ou hius^ quesup-* 
porté unotîge 'plàcée>ertica1ement et coupée par une 
barre Cette tif,^e semble dominer sur Feau, repré- 
sentée^ peut-être, parla barre horizontale. Sa position 
toujolip voisine des antres signes de nombre^ qtt'ell» 
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( '7 ) 

précède constamment, mffit pour faire présumer cpi'el le 
a une Talear numérique. Le fait est presque démontré 
en observant que le signe est répété 4f 5, 6 et 7 fois ; 
ce qui n'arrive jamais des caractères ordinaires de l'é* 

'critûre hiéroglyphique. Divers rapprochemens, aussi- 
bien que l'analogie , font voir que cette-valeur est égale 
à 1000. En effet , i" rc signe précède le cent comme le 
cent précède le 10, comiue le 10 précède Tunité ; 2° il 
se trouve placé d'une manière correspondante au X 
des Grecs et au M des* llomains ; 3^ quand plusieurs 
nombres, valant au-delà de 100 sont figurés à la suite 
et en avant des.obfets dont ils expriment la quantité, 
les chiffres qui les composent ont toujours en lûte le ca- 
ractère dont il s'agit , gravé une 011 piiisiec.rs fois ; 4** ce 

~ signe a de la ressemblance avec le signe de 1000 dans 
récriture chinoise . ^ « 

et surtout avec le raractiire antique , tel que me Ta fait 
connaître M. Abel Kemusat , professeur au CoUége-de- 
Fratice. ' 

Ici je reconnais plus pflrtitulièremënt le nymphsea 
c^erulea , ou lotus asuré ; la feuille est aisée à distinguer 
de celle du nymphasa lotus , qui est fortement den* 
telée. Or, en coupant le fruit du nj mphœa cœritlea 
(Y. Descript. de rFgyple, Botanicjne, pl. 62;, on a sous 
les yeux , dans les deux coupes , environ un millier de 
graines. Çe n'estUqù'unsiniple rapprochement. Le fait 
est qn« les graîneis sont ânes comme du mittet et tros 
nombreuse^. Il est même remarquable que les graine» 
de lottfs ont, enÉgypte , lesuHiom de millet, M. Ûelile 
obi>erve; dans sou excellente DescripUou des lotus^qu'il 
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a entendu appeler ces graines dokhn el bacJitnj n, c'est- 
à-dire, millet de Lachenyn ( ou de lotus). (VoyeK 
Descript, de rj'-gyple. Hist. nat. , t. II, p. 64et3o5.) 
Ajoutons que hpu/ar tU le iloin arabe de cette plante;, 
w^ndf^ qni éembîe être la, racine, signifie ce qui 
s^élhçe et domine i, et njf, les nombres TOnds sépérienr» 
à dix , comme cent et mille. Au reste, le nombre exact 
n'est pas ici à considérer ; il sifflTit de reconnaître dans 
la plante des traits qui se rapportent à un nombre 
élevé en général , multiple de lo , et qui ont pu en*. 
gag«r-.à 1« choisir comme le signe de mille (i). 

'f Je vais rapporter plusieurs exemple de nombres 
assez considérables , que nous avons copies sur le mo- 
ni^ment de Karnak (2j. On y reconnaîtra la même 
disposition, la même marcbeque j'ai décrite : toujours 
les nombres sont écritsMe droite à- gauche-, et du haut 
. en bas; d^aboiid les mille,, ensuite^ les, cents*, puis lés 
. dîxaînes ét enfin les unitÀ. C'est cette disposition cons- 
tante qui m'a conduit à conjecturer la valeur du signe 
que je regarde commr celui de la cenlain# (3). 

La çhose cq^pjlée est figurée à la suite des chiiTres 
-pir 4e\ix ou trois 'signes^ de l'espèce ordinaire > expri- ' 
mant sans doute iles mots simples^ <{uise trouvent par-^ 
là isolés. ei distincts. Il (^xLt remarquer ia l'avantage 



(i) On trouve dans plusieurs langues oiientalt s , au sujt^t du 
lotus et de su signification numérique, divers autres rapproche- 
mens qui ne sont pas indignes d'attention. 

(3) Voyez pl. 3b, Antiq. irol. III , C^. àG à 3i , et TexpUcation 
de la planche , par IVUVL JoUois, Dçvilliers et moi. • . 

' C^)I1 scirait îoipo»»ble^adnMt&e.«o« hjrpoihése plu»j>lai|aibies 
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qu'on pourra tirer, pâr la suite, de la cotmai^ance des 
chillres , pour recounaitie les objets snîvstanlifs ou l<js 
êtres qu'ils sont destines à énumércr ^ comme des 
hommes , ies chevaux, etc.; des vases, d«s poiçls , etc.;' 
oa dés jours I des années , etc. 
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Tons les exemples que j'ai cités d'aprèsîes molfumens,' 
montrent que les signes nnmérif|ues des Égyptiens , 
du moins ceux que nous connaissons , étaient em- 
ployés suivant le même système que les chi£rres grecs 
en lettres, capitales , c'est-à-dire , i***qué la valeur* ne 
' chan^èlait point avec la position ; que les signes étâîent 
au nonîbre de cinq , exprimant'les valeurs de' i, 5, lOy 
•* 100, looo, avec lesquels on composait tous les nom- 
bres depuis I jusqu'à loooo. * ■ >- 

- Il reste à découvrir s'il f . avait des signes . pour ex- 
primer loooo, ^ODOQO f etc. U wÀit possible que le 
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nombre loooo s'exprimât simplement par la dixaine 
placée à droite du mille ^iTÙ > ^ooooo , par la centaine 

k la droite da mille ; et que esemple , 

• ^ ■ tw% 

^ . . ■ oflB mn 

■ ■ ; V : ■ , 

signifiât 276000 y au liejui de 1276. Il y a méme -im 
exemple qai indiquerait qu'à la manî^ des Chinois , 

les Égyptiens écrivaient 3oo , en plaçant trois unités 
devant le sin;ne de 100 (i). (Voyez plus haut , page 16*) 
Pe.ut^tre trouvera-t-on d'autres caractères encore dans 
le monument de Medy net-Âbou , sur leqqel j'ai observ^ 
une quantité innonibrable d'hiéroglyphes numériques^ 
parfaitement reconnaissahles. 

Je soupçonne que les fractions étaSent îndiquées par 
le signe de l'unité, plus petit, et par des cercles d'une 
jnoindre proportion que les chiffres; en effet, des pe- 
tites figure^ de cette espèce siiiveAt les unités, et pré- 
cèdent le.nom de la chose cpmptée. 

Xe monument de Thèbes ^ que nous Tenons d'exami- : 
ner, est sans doute un des lieux ou les prêtres d^gypte 
expliquèrent' à 'Germanicns le dénombrement *des tri- 
buts et des dépouilles que Ramessès avait rapportés 



^1} Les Chinois «icriyeat ainsi 3o , 
10, 100. - ' 
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âe ses conquêtes , et qui , selon le témoignage de Ta<- 
cite, était gratë sur les édifices de Thëbes : « Lege- - 
» bantur et indicta gentibus tribnta , pondus argent! 

» et auri ; numerus armorum equorumque, et dona 
» teraplis, ebur atque odores, quas<[ue copias fruraeuti , 
a.^t omnium utensilium quxque natio penderet » 
(.Annal, lîr. II). Ge récit n'a pas besoin de coifiinBn- . 
tainésrf^application que je fais du passage de Tacite eàL 
cotifirmée par Dipdore >dè Sicile et par Ammien Mar- 
cellin. Selon le premier , Sésostris avait fait graver sur 
deux grands obélisques, des inscriptions qui marquaient 
la quantité des tributs qu'il avait perçus , et le nombre 
des pçûples qti'il avait, subjùgués ( L. 1, c.^ 67 ). 

"^A^ possible gi^'on reucbntre c^ore dans lès ma^u- 
'tté^^Aftés c{â|lrres pour So^ pb^rSôo, pour Sooo^comme 
dans lii i(otkti6iat rônraîne , puisque Âons avons défà- le 

cbiffre 5. (îc système (juinaii e n'est pas particulier aux 
Romains , et il se trouve aussi chez les Grecs , qui en-\ 
fermaient dans un n, le A, le.H9.f3tJe X, pourmuUir 

-plier par 5, les nombres 10^ 100, loortir; 

'^ v lie Traité d'HovapoUon ne Renferme que si^ passages 
jNèiil^.i'^^s hôinbits. yenâidM tr^ $'d«ns les autréi^ 
iHi trouve le nombré i^5, et le nombre i6, simple ou 
redouble' ; mais , au lieu d'en définir la ligure, Tauteur 
en donne la signification symbolique. Il serait curie;,uz 
de^renco^trer les groupes desigues^cQirei^poiidansf^^y 

^«i^Après na^ldées , se raient ei|(rim es âinsi i" / . ' 
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' lApkème planche de ]'oaTrage qui a été cité, offre un 
signe qui , au premier (^upMl'œîl , a beaucoup d'anan 
logfe avec une fotme de poids. Cest ttnè niasse plate*, 

surmontée d'un crochet propre à la saisir. Cotte dispo- 
sition est commode et rend probable l'idée que nous 
attachons à la liigure dont il s'agit. Ici cUe est précédée 

du nombre io,ini^ ; cette notation est trois fois ré^ 
pétée : on pourrait donc la regarder coimue rexpression^ 
de dix fois un poids déterminé ; au-4esso^|, on lie- 
rait de même, deux fois le poids dont il s*agit. Mais il 
faut se rappelerque le monumentd'Elethyia représente 
les poids antiques sous une figure bien différente: ces 
poids ont la forme annulaire ^ précisément comme les" 
poidsdeyioi/e,|isitésdenos jours au Kaire et dans tonte 
^'^Syp^^' ©î fol-nïe est encore plus commode 

que celle qui est représentée à Karnak. En effet, des 
poids pareils sont faciles à empiler jusqu'à une assez 
grande hauteur; ils sont aussi très faciles à enlever. J'ai 
vu maintes fois &es marchands tïransporter kô loin » sur* 
ienn épaules ou sur les bras etàans fatigîie , nné quan- 
tité considérable de cès poids , qu'il ehtétê impossible 
de porter sous unô autre forme. 



Je n'ai pu découvrir si, outre l'usage des caractères 
dont je viens de parler , .les Égyptiens avaient un sys- 
tème de notation analogue au' nôtre. On sait què le 
système dé la «progression décimale » c'est-à-dire* par 
Fequel lës'caràçt^res ont une valeur décuple , en avan- 
çaut de droite à gauche, et aujourd'hui adopté univer- 
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tellement, n'est poiti^ usé condition nécessaire, htê 
l^ilofipplies modernes ^ dans leilrs spécalationa, sè soni 
occupés de irechencfaer qnels «avantafes résulteraient 
de la progression binaire » de fa progression duodé- 

naire, ou d'autres seuiblaMes. 11 est constant que nous 
tenons notre progression denairc des Arabes , qui l'ont 
empruntée aux Indiens ; mais si les Indiens ont jf^i$ ce 
iiysième en pratique à une époque déjà ancienne, ainsi 
•^e k fait vair M. Delambre, dans .son sa'vant Traité 
• de Varitbmétique des Grecs (i) , il devient probable 
qoe oette idée ingénieuse, de fixer la valeur des signes 
par la place qu'ils occupent , n'a pas été entièrement 
inconnue aux Égyptiens. On nous opposera sans doute 
les signes numériques détachés 9 que uo^i venons de 
laiire jr^onnaître sur ]es monumens. Mais ne faisons- 
amia pàs nsàge des ^îffres roinaîns^ malgré' la généra- ' 
Itéë de IVmploide l'arithmétique décimàte? seulement 
nous conjecturons que la notation égyptienne supposée, 
n'était point apparente comme leurs signes vulgaires de 
nombres, qu'ils n'ont pas cherché à envelopper d'aucun 
voile. Selon nous , les caractères de IJarithmétique sys* * 
léimatiqtt^ «devaient être puisés dans la série ordinaire 
des signes, pris alo^s dans un sens tropique, ce qnî 
es^ sensible par l'application^n passage connu de • 
Clément d'Alexandrie. Les signe» ci-Jessus étaient eux- 
mêmes des symboles de l'écriture hiéroglyphique, ayant 
une signification toute différente , selon leur jplace dans 
le discours. Jia piefre de Rosette en est nne preuve dé^ 
monstrative 9 puisqu'il n'y auque dix ou onse nombres 



(1) Histoire de TAstron- , tome pages 5i8 , $19, 5{a<â 
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cités dans le grec, tandis que les hiéroglyphes de i., 
10» lûo, a> Fi, 9> ^^^^ rëpëté»plus de 3i6^foûdftos 
la Beule partie ^nservée. On est portë à croire ^e les 
t-gyptiena avaîAit deux manières de noter les «quan- 
tités et les nombres, si Ton considère qu'à Elethyia, . 
où sont représentées des scènes domestiques ou rura- 
les y on voit des marchands vendre des marchandises, 
compter des ballots ; et des hommes de la campagne 
comjitant des mesures et des sacs de grsiins ; qu'un 
personnage est occupé à enregistrer les résultats du 
calcul , etc. ; et que cependant les signes numériques 
vulgaires dont nous avons parlé , ne sè retrouvent point 
dans les inscriptions contiguës à ces tableaux expres- 
sifs , dont le sens ne laisse aucun doute. La figure 
de l'unité est la seule qu'on y voie ; mais elle y a une 
antre signification (iroj. Desc. de TËg.) pl. 68, Antiq., 
Tol.. k ). Au reste , nous ne donnons ces réflexions que 
comme une conjecture , qui ne peut nullement infirmer 
les résultats précédens. 

Dans une autre notice , nous nous étendrons davan- 
tage sur ce sujet furieux. JMotre seul but aujourd'hui 
.était de constater les premiers résultats de nos recher- 
çhes.reiatives aux chiffrés égyptiens^ Différentes planches 
de la Description de tÈgypte , qui, ne sont point encore 
publiées, renferment d'autres exemples curieux-de ca^^. 
ractères numériques, et des résultats qui ne sont point 
sans importance dans cette question spéciale. 



FtV. 
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ËXPUCATION DE LA PIANGHË. 

1*. Partie hiénglxphique de rùucription de Raseile. 

' Hiéroglyphes delà ligne ii*", qui paraisseat répou» 
dre ans iiioUBA2lAEiA2 AEKàde l'ioscription grecque» 
ligné 43| c^eiH^îi^ » couronnes» 

^ Figure IL - 

Hiéroglypiies de la 12'' ligne , dont; le premier et les 
Irais deniieM paraissent correspondre aux moto TPIAr> 
KAAA MEZOPHi de U4^* Hgne de rinscnptioa grecque; 
Vett^.-dir6 , le ^trentième jour de mofori ; le» iem 
autres signes ont du rapport avec les, circoottanoes 
physiques de ce mois égyptien. 

• Figuhb in.. 

' Hiéroglyphes de la i3" ligne , correspondant aux 
mots HMEPAS liENTE de rinscription grecque , ligue 5o* ; 
c'est-à-dire, cinq soleils oU fours solaires* • ^ - 

a^. Chifff» des bas-reliefs égypfièim» 

Figure IV. 

Fragmoit de la jplançhe 35 de la dbss^i*^ton 
Ifffta ( Antiquité V ^* i")',' représentant un Tasen- 
clieAent orné , et sous lequel sont sculptés des signes 
numériques représentant le nombre trente-cinq ; ce 
qui parait signi&er ré]Wiftéraûoft.4&/nBale--c«n^ Vfset 
da la tnàitnak «ssèce. 
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Fragment de la même planche , indiquant quatre 
Ttiet d'une autre espèce. 

Fragment de la même planche , désignant cinq 
colliers. ' 

■ 

• # 

Ce fragment de la même planche i^fermè narf 
yases d'une forme trèf*«imple : on. n'en a gravé ici 
que trois. Le nombre qui est gravé au-cîessous ren- 
ferme dix signes de dixaînes ou cent. L*on présume 
que chacun des neuf, vases avait quelque caractère 
particnltef, soit dans lacouleur ote autrement , mail 
difficile à distinguer , él qui n'anra 'pas été remArqu^' 
par- le dessiiiateur: Pindveation iMiteéHque fignifiail 
' probablement une centame de* èbactu èéiitettf Taiêst 

Fictoe'VÏIÏ. 

. :fngBom\ trof|^ auprès des.apjparimen* de ^fpît; 
à Kamak , dessjMM p^ VOA^ Reliais e^ .peyilliers ; les 
carreaux , à gauche , nè renferment chacun que le 

signe de l'unité : comme ce morceau est brisé, l*on 
ne peut donner de conjecture certaine à ce sujet. La 
6*; colonne de carreaux renferme les nombres quatre 
ei ^tfjtr ; et la pàHîè éttitante.; lè' tiembrê éix ,^ loivi 
d*ànê foMAe dcf pléids \ ciM^hk; éi'^.^iaé.fêêm 
tifntés , que îNte dédfeeturé ^pint^^ d^sign^p àmhm » 
tiôns I puis viennent des hiéroglyphes OfiKnaîVfs ^ iwlwf 
quant sans doute l^obfetpesé^ ia4^ tolon^horiaonlalj^ 
porte deux poids au lieu de dix, '^^'à\<o e: i jiu sa oîî 



Wiie,ii^r,tîcaj^ i..de«iiaée à Kama]^, par M. Yiard* 

Au-dessous de ces dixrhiMt signes ^ yalant trois miUa 

six cent trente-six, il y a des hiéroglyphes exprimant 
^ans doute l'objet dont ils énum^rent la quantité. 



Portion d'une inscription copie'e à Karnak , par 
M. Viard , de laquelle on a détaché ces dix signes nu- 
mériques ; au-dessous , sont deux hiéroglyphes ordi-»* 
nâires ; au-dessus sont trois unités (Yo^fes'ci-dessus , 
^â^e'i6}. Peut -être, avec le signe suivant, signi- 
Âent-îls trois cènts : au lieu de Vépéfer le signe de la 
eentaîne trois fl^îs, comme dans les autres exemples 
on aurait écrit d'abord trois , puis cent. Cest ainsi 
que les Chinois expriment trois dizaines , trois cen- 
taines f ou trois mille , etc. 

FiCLRE XL 

Autre portion de l*înscrîplîon précédente , expri- 
mant le nombre iDille deux cent soixnnte-scizc. 

Il est à noter que le signe du mille , au lieu d'être 
placé en téte, est mis ici le dernier ; il est suivi de trois 
biéroglyphes qui représentent une perdrix , un demi- 
Qèrcle,^ e^ une fignre de qnadrnpède* Cest peut-être 
la disposition des hiéroglyphes qui aura exigé ca dé- 
piact uicnl. Les écrivains et les sculpteurs avaient cou- 
tume (Je subordonner , pour i'arraugoiueut , certaines 
figures aux autres , et surtout aux figures d'hommes 
ou d'animaux. Ici , la place étant indifférente pour 
ta Yakrttr des ebiffim , il j avait encore sioins d'incpn- 
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▼énientli mettre le BÎgne ie miUe après les autres. Il 

serait possible cependant que les chiffres qui précè- 
dent , indiquassent le nombre de fois qu*on a voulu 
répéter le milie , et que ce groupe signifiât deux cent 
soixante ^ sêize milk , au Heu de miUe deux cent 
soixaniè^àèBé, ' " \ 

Figure XII. 

■ » 

Fragmeiit d'ohe autre inscription numëiîqiie 
vie à Kamak , et dessiné par M. Yiard ; au-dessoiia, 

il y a , conirne à l'ordinaire, des caractères indiquant 
l'objet dont ces chiffres expriment le compte. Les 
Egyptiens, qui recherchaient la sjmjétrie et ordon- 
naient tout avec re'gularitë , ont eu soin, dans cet* 
divers exemples » de disposer les mille , les centaiiies ^ 
les dixaines et les unités, d'une certaine manière tout* 
à-^it symétrique , à moins que ces divers ordres d*u-> 
nites ne fassent en nombre impair : cette remarque 
s'applique aux autres fragmeus qui suivent. , . 

' Figure XIII. 

. 3* fragment de Tinscription dont les; figures X et. 
XI font partie. Le nombre trois mille six cent vingts 

deux est suivi de trois petits cercles qu'on suppose être 
des fractions. 

FiGuw XIV. • . 

Portion de l'inscription de la fifi^nre douze , signifiant 
quatre cent soixante^dix ; au-dessous sont trois liiéro» 
glyphes, puis vient le nombrè six mille ^atre eeot' 
vàngiU^itj etc. * * ' • . \ • - * 

FlGTOE XV. ^ 

t 

Autre portion de Tinscription précédente > signifiant 
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ùjc cent dix^huît ; au-dessoiïs sont plusieurs hiérogly- 
phes analogues à oeux qui suivent le nombre mille 
daat CM soixani^seize ( Voyes figure XI). 

Figure XVI. 

ïiragmeiit àu grand hat-ielicf des hypogées dTKle*- 
thyia , représentant un marchand qui pèse des ani- 
maux dans une balance ; les poids sont de forme 
annulaire , et semblables à ceux qu'on connaît aujowr- 
à*hm en Onent« -aous le nom cle rotUu 

. ■ Figure XVII. . ' 

Une pile de poids de même e^ce , représentés dans, 
ce bas-relief, i *c6té du sujet précèdent , et supposés 

TUS debout. ^ ' * 

' y: Jinciéns éh^ffhBi des (Mwis, 

A gauche de cv.dew fragmens, mt- a figuré - lis 
. chiffres antiques des Qiinoîs , tels i{u^ils sont tracés , 

dans divers ouvrages de la Bibliothèque du Roi à. 
Paris, principalement les magnifiques recueils, inti- 
tulés TchhouanHseU'-^weï , et Tchin^-chi-me^YûUMif 
que nous avons consultés, à Taide de M.Abelllemns4t, 
professeur de chinois au GoUégt ^de franco. 

On a rassemblé ici 4|Ue1qne8-nns doceschiiires, parcif 
qu'ils présentent presque tous une forme qui est le signe 
du végétal ou de la plante en général chez les anciens 
Chinois ; ou bien une indication de tiges, de feuilles, de , 
fleurs ou de fruits ; ce qui peut contribuer à expliquer 
pourquoi un auti'e peuple a aussi puisé la figure de, 
plusieurs chiffres , dansMe r^gne végété. Ces 'mémsl^ 
chiffres se trouyenl rapportés dans beauocNip d'antres, 
ouvrages, a les . anciens caractè;res de récriture. 



f^tébà fitég dni^lioiiiiftire intitulé Tchhouerb^ . 

iseu-'weï. ..... . " ... 

On 1 es retrouve sur «des moDumens chinois d'une 
haute antiquité, fois que des trépieds ^ des miroirs , 
è€i vimtifkihtMm\ 'èa i>roiuE6 et eit atttrè matière^ 
dittit J«S' 6MB%s'i^ aVec le pliis grand SôIo 

*«Mr4^ott'vrï^qi^iti Vieblclè cîter. Chacun dw clnffrefe* ^ 
antiques a un très-grand nombre de formes diffé- 
rentes ; mais , presque tous ont une figure commi^ne , 
qui par£^ît être celle d',uiue tift de plante , couronnée .' 
ou de feuilles, ou de fleurs,, ov de fruité; dvt moi^s^ 
ffeit h fesseààAâace'ïtL plus proc!iain|b p^use 

Bans la planche , on a représcnlé seulement dhc- 
ncuf chiiires antiques , sur près de cent cinquante quQ 
nous avons copiés daus les recueils chinois. 

iiVour expriiiïer le un, le deux y é% le trois , il y a 
f ^ -st^u B lyaires liori«6iita4«i ^MsJ^ âèdana d'Asie' 
érois^Sîttrfîligaéet biénrqtf^e'. ÎDatfâ ùlie ûeê'&gàfeê ëàr 
irb^V^ ]MFf¥eS"|Mirais$eTit rfçéoiupagn^s 3'miefîge.' 
que couronnent trois fleurs (ou peut-être trois fruits). 

• iLe cinq est la même chose que le X romain , ou 
simple ou entre deux barres. Il y a dés remarques de 
M. H&gé* , sur <?é sdjét', dans 'on 'odVnge quia été 
pflfbtië à' |kMf#i^ ekt^t > ét ûani mi Article du Jlf 
ttN»it)^dtt»ï5'ii^baire altXlY ftovembre i8o5).. 
' *T]«e lièi iùithkéîrêlii' ilfn^ est une boule , et'prtrbafilè^ 
ment uiià graine , eniilée dans une barre verticale ^ 
Ce qui rapj>elle Téhaque chinois et l'abaque romain ; sa 
secondé forme éSt ùne tige avec deux branches cou- 
dées / f^^Héilkl à' Uik fiiérô^Iypfae MqvLetit ohes les 

compose. en pftFtle y d'us 
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Signé à troîsbranclies, qui est connu poiirêti% r«mblème 

,<les plantes ou des végétaux eu général. 

Le cent a plus de vingt figures dilléreutes , qui ont 
cependant un type commun , savoir , un vase surmonté 
d'un lai'ge couvercle; la troisième pourrait bien repré- ' 
senter la capsule du nebanào , le cibarium des auteurs , 
et iiont les Égyptiens faisaient un vase oU ils aimaient 
à boire Teaudu Nil : plante autrefois commune à i'E- 
gyple , à l'Inde et à la Chine , et partout consacrée. 

Le mille Si aussi, beaucoup de formes dilléreutes ; il 
est remarquable que plusieurs d*entre elles ^ de même 
que le signe égyptien , se composent d'uue croix sur* 
iuontée d'unis forme de feuille, oii peut-être du calice 
dWe ^eur qui a beaucoup d'analogie avec celle du 
lotus. Nous regardons la première forme gravée dans 
la planche , comme la figure d'une tige de cette 
plante, domÂnant aur-dessus de.i'eau, ce qui est presque 
absolument la mémç chose que, le. chiffre égyptien^' 
Une âu|re figure du miUé présente la £>rme du végéul 
* deux fois répétéé, etc. ^ 

Le signe de dix mille porte également le type de la 
plante ; parmi beaucoup de formes, assez compliquées, 
on retrouve toujoujrs des^ tiges plus ou moins recounaissa- 
bles. Mais on distingue aussiune figure toute rectiligne» 
qui a'écarte tout-à-fait des autres , e( qui a de là res^. 
f \ semblanceavecdes'monogrammesanttques. Cetteforme 
est une barre-deux fois coudée^ tfe'aversée à angle ixm% 
par une autre toute pareille. ■ 
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